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      Mylène Dumortier

         

      Keep It Secret

         

      Sous son regard, elle devient une autre.

         

      À l’annonce du divorce de ses parents, Megane a bien cru devoir renoncer à son rêve et quitter Bruxelles elle aussi. Tout juste diplômée de L’Ecole Supérieure des arts, elle n’a pourtant qu’une idée en tête : devenir danseuse professionnelle. Alors, quand sa meilleure amie lui a proposé de l’héberger et de travailler avec elle au Murmure, un club privé, Megane a à peine hésité. Juste le temps de gagner un peu d’argent et de lancer sa carrière… Mais, dans cet univers sensuel et secret, cachée sous son masque de dentelle, elle découvre peu à peu avec ses clients des sensations nouvelles et le goût de la liberté. Et puis il y a cet homme mystérieux qui ne boit que de l’eau et vient l’observer chaque soir. S’il est capable de l’électriser d’un seul regard, Megane a hâte de découvrir l’effet de ses mains sur son corps…

         

      Entre sa famille et son travail, Mylène Dumortier a une vie bien remplie. Pendant son temps libre ou ses (trop) courtes nuits, elle aime laisser libre cours à son imagination. Sous sa plume naissent alors des histoires mêlant amour, sexe, mensonges et crime.
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CHAPITRE 1
Ce matin, les cris de ma mère m’ont réveillée en sursaut. Elle doit donner de la voix, car bien que ma chambre soit sous les combles, deux étages plus haut, je peux entendre ce qui se dit comme si mes parents se trouvaient juste à côté de moi.
Ça ne va plus entre eux, je l’ai compris depuis longtemps.
Ma mère a rencontré beaucoup de soucis dans la boîte où elle travaille en tant que secrétaire. D’après une conversation que j’ai surprise, elle est sur le point de se faire licencier lors d’une importante restructuration. Et, n’ayant plus aucune emprise sur sa vie professionnelle, elle veut tout contrôler à la maison.
C’est dur pour moi de voir sa joie de vivre et son calme légendaire remplacés par cette sorte de hargne perpétuelle. Je pense que c’est pour cette raison que tout a basculé… Mon père est un architecte d’intérieur renommé dans le secteur. Lui et maman ont toujours partagé leur amour de la vie. Mais les choses ont changé entre eux au cours des derniers mois, et il a commencé à se renfermer sur lui-même. Ses sourires se sont faits de plus en plus rares jusqu’à ce qu’il devienne d’une impassibilité perturbante. Pour ne rien arranger, il a commencé à rentrer de plus en plus tard à la maison, ce qui a eu le don de mettre ma mère en pétard.
Heureusement, je vis un peu à l’écart, dans ce que j’appelle mon antre : un espace immense que mon père a aménagé pour moi deux ans plus tôt, quand j’ai intégré l’École de danse de Bruxelles. C’est ma chambre, mais aussi ma piste d’entraînement, avec son mur de miroirs. J’ai mon propre studio à domicile, le rêve de toute danseuse.
Je me redresse dans mon lit en me frottant les yeux afin de faire disparaître cette désagréable sensation de sable sous mes paupières et pousse un long soupir en déchiffrant les aiguilles du réveil posé sur ma table de nuit. Il est à peine 6 heures du matin. Le vacarme en bas m’a arrachée des bras de Morphée deux heures trop tôt en ce jour si spécial. C’est aujourd’hui que je passe mon dernier examen à l’Académie. Mon avenir dépend de la performance que je dois livrer cet après-midi. Ce n’est vraiment pas le moment de me laisser déconcentrer.
— Je te déteste, Anthony ! hurle ma mère juste avant que le fracas d’un verre brisé résonne.
— Tu devrais aller consulter, Charlotte ! s’exclame mon père avec un accent de lassitude dans la voix.
— Tu ne manques pas d’air ! C’est toi qui couches avec ta secrétaire, mais c’est moi qui dois aller consulter !
Si je suis déjà au courant, entendre ma mère mentionner pour la première fois cette incartade me serre le cœur.
J’ai appris son infidélité quelques jours avant le nouvel an précédent. J’étais tombée par hasard sur un message osé qu’une certaine Catherine avait envoyé à mon père. Je n’avais pas fouillé ni quoi que ce soit. Papa avait simplement laissé traîner son téléphone dans la cuisine juste après être rentré de son déplacement professionnel. Il n’avait de professionnel que le nom et avait, en fait, servi d’escapade romantique. Convaincue que je n’avais pas à me mêler de leurs affaires, je n’avais rien dit. En vérité, j’avais simplement manqué de courage.
— Je n’en peux plus de tout ça ! On se prend la tête tous les jours. Je me suis plié à ton souhait de faire une thérapie de couple, mais force est de constater que ça ne marche pas. Écoute… Megane va avoir son diplôme, elle va commencer sa vie, et moi aussi j’aimerais pouvoir tourner la page. Alors, signe ce maudit papier, qu’on en finisse !
— Ça n’a pas marché parce que tu te tapes cette petite jeune, Anthony !
— Ça n’a rien à voir et ça s’est produit bien après. Je ne voulais pas que ça se passe comme ça, mais c’est arrivé, c’est tout.
Je m’extirpe avec regret de la chaleur rassurante de mon lit et retire vite mon pyjama rose bonbon pour enfiler un ensemble de survêtement et mes baskets Nike préférées avant de sortir de la penderie la tenue que j’ai prévue pour l’examen qui aura lieu en début d’après-midi.
Postée devant mon immense miroir, je prends une grande inspiration. Ce que j’y vois me donne envie d’aller me recoucher illico. Mes cheveux, d’une chaude teinte roux acajou, s’étalent dans tous les sens le long de ma poitrine, par-dessus mon large sweat-shirt qui camoufle la minceur de mon corps de ballerine. Mais ce ne sont pas mes cheveux en bataille qui m’ennuient, car, avec mes boucles, j’ai l’habitude d’avoir ce que ma meilleure amie, Jen, appelle une crinière de lionne. Ce qui me frappe, ce sont les cernes sous mes yeux d’un vert strié de brun. Quelle allure pour passer mon examen final ! Le jury va penser que j’ai fait la bringue la veille et que je manque de professionnalisme. C’est clair, le message que renvoient ces poches de fatigue n’est pas celui de la fille sage, bosseuse et sérieuse que j’ai toujours été.
En poussant un énième soupir, je fourre mon justaucorps ainsi que mes chaussons rose pâle dans un sac de sport et commence à descendre l’escalier sur la pointe des pieds. Avec un peu de chance, je vais réussir à éviter le cirque qui se déroule dans la cuisine. Alors que je suis presque arrivée sans encombre au rez-de-chaussée, je grimace en entendant le bruit de mon pied qui vient de se poser sur une marche grinçante. Depuis des années, je sais pourtant bien qu’elle est mal fixée. D’un coup, le silence se fait dans la cuisine, et je vois ma mère apparaître dans l’embrasure de la porte qui nous sépare.
— Oh ! tu es déjà réveillée, Megane ? marmonne-t-elle en clignant plusieurs fois des yeux.
Les traits de ma mère sont tirés, ses cheveux d’un roux irlandais aussi flamboyant que les miens sont ramassés en une queue basse. Elle est vêtue d’un jean et d’une blouse blanche qui soulignent les courbes voluptueuses de son corps. Je peux voir sa poitrine se soulever à un rythme effréné, sans doute à cause de l’émotion, ce qui rend le bleu de ses yeux encore plus laiteux que d’habitude.
— Je n’ai pas vraiment eu le choix…, grommelé-je en rajustant la bandoulière de mon sac.
— Je suis désolée, ma chérie. Ton père et moi…
— J’ai tout entendu. Vous allez divorcer, c’est ça ?
Les mains dans les poches, la mine grave, mon père s’avance vers nous en évitant le tas de verre brisé qui jonche le sol carrelé de la cuisine.
Lorsque nos yeux se captent, c’est presque comme me regarder dans un miroir. Leur forme et leur couleur sont identiques. Papa a toujours été très bel homme, mais l’âge lui donne encore plus de charme, surtout avec ses cheveux foncés striés d’argent. À quarante-trois ans, il a une stature athlétique, accentuée par les costumes Hugo Boss qu’il porte pour aller au travail. Mes parents ont toujours été un beau couple. Elle, petite, tout en courbes et crinière sauvage, et lui, le grand mâle très classe.
— Je suis désolé que notre… discussion t’ait réveillée, ma belle. Surtout aujourd’hui. Tu veux que je te prépare un petit déjeuner ?
— Non. Je grignoterai quelque chose en chemin. Alors, vous allez divorcer ?
— On en parlera ce soir, si tu veux bien, ma chérie…, me dit ma mère d’un ton doux.
Agacée par son obstination à éviter ma question, je souffle bruyamment et conclus par moi-même.
— Donc c’est un oui. Je vais y aller. J’ai besoin de m’entraîner une dernière fois.
En claquant la portée d’entrée, j’ai le cœur qui bat la chamade. J’ai fait comme si de rien n’était en leur présence, mais savoir qu’ils sont sur le point de se séparer m’a profondément choquée. L’inconnu fait peur.
Je me retourne brièvement pour m’imprégner de l’image de notre maison, habitée par le sentiment que je n’y vivrai plus pour longtemps.
Pour rejoindre le centre-ville, il ne me faut que quelques arrêts de tram. Comme c’est l’heure de pointe, je voyage debout, serrée dans la marée humaine d’étudiants et de travailleurs.
Dès que je sors, je prends une grande inspiration, et l’odeur alléchante des pains au chocolat me parvient depuis la boulangerie qui se situe dans une ruelle sur ma droite. J’y vais de temps en temps chercher mon petit péché mignon. Pas assez souvent à mon goût, mais je suis bien obligée de me restreindre si je veux conserver ma taille de guêpe. Aucun directeur artistique ne voudrait engager une danseuse avec trop de formes, et je suis déjà assez embêtée par mon bonnet D bien galbé, qui contraste avec les poitrines menues de mes amies de l’Académie. Enfin bon, après le réveil que je me suis tapé, j’ai bien le droit de me faire un petit plaisir.
Après avoir englouti ma viennoiserie, je m’enfonce dans les locaux de l’École nationale supérieure des arts.
La section danse prend ses quartiers dans l’ancienne abbaye de la Cambre. Le campus, se trouvant à deux pas du bois du même nom et poumon vert bruxellois, est composé de plusieurs bâtiments anciens séparés par de nombreuses cours agrémentées de pelouses et de bancs pris d’assaut dès que le soleil pointe le bout de son nez.
J’ai eu la chance d’arriver à un moment de mon cursus où deux années supérieures de formation ont été ouvertes. Je suis sur le point de terminer un master qui me spécialise dans l’élaboration de chorégraphies. C’est donc avec un mélange ambitieux de pirouettes, grands jetés et pas chassés du ballet et de danse moderne que je compte subjuguer le jury.
Ça fait des semaines que je répète inlassablement les mêmes pas. Je suis arrivée à un stade de maîtrise absolue.
— Il y en a une qui s’est entraînée d’arrache-pied.
Je coupe court à ma pirouette et découvre ma meilleure amie adossée à la porte du studio. Elle arbore un ensemble de survêtement rouge pétant. Comme à son habitude, elle a transcendé les codes du rose et du blanc.
Cette année, nous fêtons nos onze ans d’amitié. Elle est forte, malgré nos différences. J’aime la normalité, alors qu’elle est attirée par tout ce qui sort de l’ordinaire. À commencer par la boisson du matin, café pour moi et smoothies aux goûts les plus farfelus pour elle. Quand j’aime la musique classique, elle préfère la techno. Et lorsque je me contente de passer mon vendredi dans ma chambre elle vient sonner à ma porte et m’entraîne dans des soirées à la musique endiablée où la testostérone et les œstrogènes sont palpables. Elle aime draguer, et moi je la regarde et je me marre lorsqu’elle s’affiche avec un nouveau mec.
En la voyant croquer la vie à pleines dents, j’ai parfois l’impression de rater quelque chose.
Tout vient à point à qui sait attendre.
Une vague de chair de poule hérisse ma peau. J’ignore d’où cette idée a surgi, mais elle est pressante, impossible à refouler. C’est comme si l’Univers avait des projets pour moi. C’est effrayant… et excitant.
— Tu m’as fait peur, Jen ! m’écrié-je en posant la main sur mon cœur battant.
— Je vois ça. Tu es tellement concentrée que tu n’as même pas entendu la porte claquer.
— La concentration et l’entraînement, c’est la maîtrise.
— Ce n’est pas tout, et tu le sais très bien. Encore faut-il avoir l’étincelle et toi, ma belle, tu l’as. Ce n’est pas pour rien que tu surpasses toutes les autres filles du programme.
— Ouais… mais c’est différent, cette fois, rétorqué-je en m’asseyant sur le parquet ciré afin de boire une longue gorgée d’eau glacée. Je te rappelle qu’on passera devant un jury de professionnels et que ces mêmes personnes sont susceptibles de nous prendre dans leurs compagnies.
— Honnêtement, avec un programme aussi ambitieux que le tien, tu es sûre d’avoir ton diplôme haut la main.
Jennifer s’installe à côté de moi et commence à attacher ses cheveux platine tout bouclés en un chignon très serré. Je pousse un soupir en étirant mes longues jambes devant moi, et Jen fait de même. Penchées en avant, la tête posée sur le genou pour approfondir notre étirement, nous nous regardons. Comme nous faisons toutes les deux un mètre soixante, notre regard est exactement à la même hauteur.
L’euphorie que je ressens toujours après avoir dansé est redescendue, et mes tracas au sujet de mes parents reviennent en force.
— Est-ce que tout va bien ? Tu as l’air préoccupée.
— Pas vraiment. Mes parents vont divorcer.
— Merde. Et il n’y a aucun espoir que ça s’arrange entre eux ?
— Non.
— Pourquoi ?
Je lui lance un regard incrédule. Non, ma mère ne pourrait jamais pardonner l’infidélité de mon père. Qui le pourrait ? Les liens du mariage ne sont-ils pas censés être sacrés ?
— Tu es sérieuse ? Tu sais pourtant bien que mon père trompe ma mère ! Comment réagirais-tu si Marco te faisait le coup ?
Jen se contente de hausser les épaules. Peut-être n’a-t-elle jamais eu à avoir de telles pensées. Après tout, Marco est le genre de gars attentionné qui vient chercher sa copine après ses cours, l’emmène en week-end improvisé et lui offre des fleurs. Le petit ami idéal.
Nous restons un long moment sans rien dire, jusqu’à ce que Jennifer se lève et me demande de regarder la chorégraphie qu’elle a préparée. Elle branche son téléphone sur la chaîne hi-fi et se lance. Elle se meut avec fluidité, enchaînant les mouvements à la perfection. Lorsqu’elle s’arrête, elle est en sueur, comme moi un peu plus tôt.
— Ça devrait aller sans problème, déclaré-je en l’applaudissant.
   
Après un tour à la douche, nous enfilons nos tenues pour l’examen et passons le reste de la matinée à discuter de tout et de rien.
— Je suis tout excitée ! Marco m’a dit qu’il comptait m’emmener à Paris, d’ici peu. J’ai bien l’intention de dépenser mes sous dans leurs boutiques de luxe.
— De luxe, hein ? Parce que tu roules sur l’or, peut-être ?
— Je me suis fait plus de 200 euros de pourboire en une seule soirée, le week-end dernier ! Ce club est une vraie mine d’or, lâche-t-elle en vérifiant que son chignon est bien serré.
— Je ne te crois pas une seule seconde ! Tu bluffes !
— Je t’assure ! Les mecs étaient super en forme et avaient l’air d’avoir envie de passer du bon temps. Avec ma paye de la soirée, j’ai gagné 400 euros.
Je suis sur le point de lui demander de me montrer ses billets quand je suis appelée pour passer mon examen.
J’entre dans la salle en tentant d’ignorer les battements de mon cœur. Devant moi, un jury de cinq personnes à la mine très sérieuse est assis derrière une longue table. Je branche ma clé USB dans l’installation audio et me place au milieu de la pièce. Ma position est parfaite. Ma jambe est tendue, mon dos bien droit, et mes bras forment un arc de cercle. Je fais le vide en moi, essayant d’imaginer que je suis seule dans mon studio, et commence à danser. J’y mets tout mon cœur. Je tournoie, j’ai l’impression de voler. Perdue dans mon monde intérieur, je me sens bien. Si bien que, quand la musique s’arrête au bout de dix minutes, j’ai l’impression d’avoir dansé à peine quelques instants. Essoufflée, j’ai la tête qui tourne légèrement, mais je vois mon professeur principal, M. Verhelst, arborer ce petit sourire qu’il garde pour les moments d’intense fierté.
— Merci, mademoiselle Demeyer. Les résultats seront disponibles ce soir. Vous pouvez vous retirer et appeler Mlle Astier.
Je leur fais un signe de tête et m’éclipse, indiquant à Jen que c’est son tour de les éblouir. Je l’attends en regardant la file interminable de voitures par la fenêtre.
   
Quand elle a terminé, nous quittons le bâtiment et retrouvons Marco, son petit ami, qui est venu la chercher comme toujours. Je le trouve plutôt beau garçon, avec ses cheveux plaqués et son look BCBG. Nous avons l’habitude de marcher ensemble jusqu’à l’arrêt de tram, que nous prenons chacune dans le sens opposé. Moi, vers le chic sud de Bruxelles, et Jen et Marco vers le nord, plus populaire.
   
En arrivant à la maison, je trouve ma mère dans la buanderie, occupée à plier les vêtements tout juste sortis du sèche-linge. Une agréable odeur de lessive flotte dans l’air.
— Où est papa ?
— Il est en train de faire ses valises, ma chérie.
— Quoi ? Si vite ?
— Megane, ton père a entamé la procédure de divorce depuis des semaines. Il voulait t’en parler, mais j’ai fait traîner les choses. Je ne savais pas comment gérer la situation, tu comprends ? Je suis désolée que tu aies appris la nouvelle de cette façon, ce matin…
— Où compte-t-il aller ? Ce n’est pas comme s’il avait un plan B ! Il doit trouver un logement et…
— Il a décidé de partir vivre à Liège, m’interrompt-elle en soufflant. Il a déniché quelque chose près de son travail. Tu sais à quel point il détestait faire la route tous les jours.
— Et nous ? Qu’est-ce qu’on va devenir ?
— Je ne sais pas très bien. Je n’ai pas les moyens de garder la maison et encore moins d’acheter quelque chose à Bruxelles ou dans sa périphérie, Megane.
— Alors, quoi ?
— Je pensais retourner vivre à Nieuport, chez tante Sofie. Tu sais que sa villa est immense. Elle nous hébergera le temps que je rebondisse.
Un frisson de panique me parcourt l’échine.
— Mais je ne peux pas aller vivre là-bas ! Je ne trouverai jamais de boulot, et il est hors de question que j’aille à Liège avec papa. Je ne connais absolument rien dans le coin.
— Tu dois pourtant choisir.
— Fait chier !
— Ton langage, Megane !
— Ta mère a raison, déclare mon père, que je n’avais pas entendu arriver derrière moi.
Ma mère se referme comme une huître, arborant à nouveau cet air pincé qu’elle a constamment en sa présence.
— Cela dit, je ne suis pas d’accord avec ton argument, ma belle. Tu es douée, et si tu venais vivre avec moi je suis sûr que tu trouverais un job dans une salle de spectacle. La vie nocturne est riche là-bas, tu sais.
— N’essaye pas de l’appâter avec de belles promesses, crache-t-elle d’un ton venimeux. Nous savons tous les deux que tu n’es pas doué pour les tenir.
— J’énonce une réalité, Charlotte. Qu’irait-elle faire à Nieuport, franchement ? C’est une merveilleuse danseuse, et je doute qu’elle veuille passer sa vie à danser devant des petits vieux… a raillé mon père, sachant pertinemment que maman enragerait encore plus.
À sa décharge, nous avons toujours beaucoup ri des personnes âgées qui passent des heures assises sur les bancs publics du front de mer. Ça a toujours été une attraction locale pour nous.
— Ça suffit, Anthony ! Tu…
Et voilà, c’est reparti comme ce matin. Maman l’accuse d’avoir brisé leur mariage, papa rétorque qu’elle n’est plus la femme qu’il a connue. Et d’une voix de plus en plus éraillée à mesure qu’elle monte dans les octaves ma mère lui lance qu’il a bousillé mon avenir.
Je préfère couper court à cette discussion sans issue et monte dans ma chambre. Maman n’a pas tout à fait tort, en soi. Le fait que mon père nous quitte met tout sens dessus dessous. Qui dois-je choisir ? Ma mère ou mon père ? Me voici face à la question déchirante que doit trancher chaque gosse de parents divorcés.
Je soupire en m’imaginant faisant partie d’une troupe de danse, me souvenant de l’adrénaline qui courait dans mes veines lorsque mes amies et moi faisions une représentation. C’était toute ma vie. Je ne connaîtrai plus ça si je vais vivre avec ma mère sur la côte… Et je n’ai aucun contact professionnel à Liège. Le pari est trop risqué.
Mon smartphone émet un léger bruit pour m’avertir que j’ai reçu un mail. C’est l’Académie : j’ai réussi mon examen haut la main avec les félicitations du jury. J’ai les meilleures notes de la classe, suivie de près par Jen ! Je me jette sur mon lit en étouffant un cri de joie dans mon oreiller.
Une fois ma crise passée, je m’assois en tailleur et commence à méditer. C’est là qu’une idée commence à germer dans mon esprit. J’attrape mon ordinateur portable pour consulter mon compte en banque. 1 500 euros. C’est tout ce que j’ai. Pas de quoi vivre la grande vie, mais… Je compose le numéro de mon amie. D’un, pour la féliciter de sa réussite et, de deux, pour lui demander un énorme service. Elle décroche immédiatement.
— Félicitations ! On y est arrivées !
— Comme si on avait eu un doute là-dessus, Megane, dit-elle en riant.
— C’est vrai, mais le stress était quand même là. Jen… j’ai quelque chose à te demander.
— Je suis tellement euphorique que je suis prête à accepter n’importe quoi. Dis-moi tout.
— Tu te souviens que je t’ai dit que mes parents divorçaient, n’est-ce pas ? Eh bien, j’ai eu une petite idée.
— Ne tourne pas autour du pot. Balance…
Mon cœur commence à tambouriner dans ma poitrine.
— Je ne veux pas quitter Bruxelles. J’ai passé toute ma vie ici et je n’ai aucune envie de m’exiler au fin fond de la Belgique à cause de leurs conneries. Alors qu’est-ce que tu dirais d’une coloc’ ? Je n’ai pas énormément d’économies, mais j’ai de quoi payer une partie de ton loyer et je trouverai rapidement un boulot.
— Tu es au courant que je vis dans un studio minuscule ?
— Oui, je sais. Ce serait temporaire.
— OK, me répond-elle immédiatement.
— Tu es sérieuse ?
— Bien sûr. J’ai un bon canapé-lit. Apporte tes affaires avant 20 h 30, car je bosse ce soir.
Après avoir raccroché, je me sens fébrile. J’ai trouvé une solution. Il ne reste plus qu’à l’annoncer à mes parents. Ça risque d’être joli…
Quand je redescends dans la buanderie, ils sont toujours en train de se disputer. Alors je me plante devant eux et je les regarde pendant un long moment. Lorsqu’ils finissent par remarquer qu’ils ont une spectatrice, ils se taisent.
— Je reste à Bruxelles, leur annoncé-je de but en blanc.
Ma mère, encore bourrée d’adrénaline, tourne la tête vers moi, une main posée sur la hanche, et me lance un regard plein de hauteur et de dédain.
— Et comment comptes-tu t’y prendre, Megane ? me demande-t-elle d’un ton pincé.
— Je vais vivre chez Jennifer. Elle est d’accord pour qu’on soit colocataires.
Elle émet un petit ricanement qui me hérisse le cuir chevelu. Je ne reconnais plus ma mère.
— Avec quel argent penses-tu payer ton loyer ? Je doute qu’elle soit accueillante au point de te laisser vivre à ses crochets.
— Charlotte…, lâche mon père d’un ton menaçant.
— Oh ! tais-toi, Anthony ! Tu sais aussi bien que moi que cette idée est absurde. Megane, tu n’as jamais eu de petit boulot et tu n’as jamais eu à dépenser le moindre centime pour quoi que ce soit. Tu ignores le coût de la vie ! Tu ne sais même pas si tu as obtenu ton diplôme, par-dessus le marché !
— Je l’ai. J’ai réussi, lui dis-je à mon tour avec hauteur.
Pour les félicitations, on repassera.
— C’est génial, ma belle ! Je suis fier de toi, s’exclame mon père en me prenant dans ses bras. Écoute, l’idée que tu voles de tes propres ailes me donne la chair de poule, surtout que je ne serai pas là tout le temps, mais sache que je te soutiens, quoi que tu décides.
Leur réaction diamétralement opposée me tord le cœur. D’autant que maman pousse un soupir d’énervement en le fusillant du regard.
— C’est reparti ! Tu essayes d’avoir le beau rôle !
— Non, Charlotte. J’encourage notre fille. Elle a vingt et un ans. Si c’est ce qu’elle veut faire, qu’elle le fasse, bon Dieu !
— Je ne pourrai pas t’aider financièrement. Tu remercieras ton père pour ça.
— Je ne demande rien, maman. Je saurai me débrouiller.
Elle recule de quelques pas, les yeux embués de larmes, et s’éclipse, nous laissant, mon père et moi, entre quatre yeux.
— Je suis navré pour tout ça, Megane, mais je dois avouer que ta réaction, ou plutôt ton absence de réaction, me laisse perplexe.
— Je t’en veux, mais je ne suis pas surprise. Je savais que ça n’allait plus entre vous. Et j’avais compris que tu voyais quelqu’un.
Le teint subitement blanc, il se redresse de la machine à laver en passant la main sur son visage.
— Mais comment ?
— J’ai vu un message que tu as reçu il y a quelques mois.
— Eh merde ! Et tu n’as rien dit pendant tout ce temps… Pourquoi ?
Je détourne le regard, pas franchement fière d’avoir caché une information de cette importance à ma mère, et je dois avouer que je redoute le moment où elle le découvrira.
— Je suis vraiment désolé. Pour ça et pour tout ce bordel avec ta mère. Ne lui en veux pas pour la réaction qu’elle a eue. Laisse-lui un peu de temps. Elle est sous le choc, me dit-il en faisant un signe vers l’escalier par lequel ma mère vient de fuir.
Du temps, j’en aurai besoin, moi aussi, pour digérer sa réaction.
— C’est bon. Je suis une grande fille. Je m’en remettrai.
— Je sais. Tu es courageuse. Sache que tu peux toujours compter sur moi, ma chérie. Je t’aiderai à payer le loyer. Je ne veux pas que cette situation t’affecte trop.
— Ce n’est pas la peine, papa. Je vais me prendre en main. C’est ce que j’aurais fait de toute façon. Peut-être pas aussi précipitamment, mais… je sens que c’est ce que je dois faire.
J’ai vraiment la sensation que cette décision va sceller mon destin. En me voyant si déterminée, mon père pousse un soupir et me prend à nouveau dans ses bras.
— Tu veux bien m’aider à apporter mes affaires chez Jen ? Je l’aurais bien fait moi-même, mais ma voiture est à l’entretien.
— Bien sûr, quand tu veux. Prends ce dont tu as besoin, et je mettrai le reste au garde-meuble. OK ?
   
Mon père me dépose chez Jennifer sur le coup de 18 heures, avec mes deux valises pleines de vêtements et un simple sac contenant mon ordinateur portable. Je n’ai pris que le strict nécessaire. Après avoir sonné à l’interphone, j’entends le haut-parleur grésiller et la voix de mon amie m’invitant à entrer. Je cale la porte à l’aide d’un de mes bagages et me tourne vers mon père qui a la mine grave et le regard empli d’émotion.
— Viens dans mes bras, ma belle.
Jusque-là, j’avais réussi à être forte, mais en le voyant ainsi, les bras ouverts, je me jette sur lui pour qu’il me fasse un bon gros câlin, un de ceux dont il me gratifiait quand j’étais petite.
— Tu vas me manquer, papa, lui avoué-je, la voix enrouée.
— Toi aussi, Megane. Je t’aime.
Sur ces mots pleins de tendresse, il part, me laissant entamer ma vie d’adulte.
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